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express. Il évoque plutôt les
profonds bouleversements ob-
servés en 46 ans de métier et
l’inéluctable compression du
facteur temps, imposée par les
méthodes contemporaines de
gestion «rationnelle».

«Par le passé, nous ame-
nions le courrier, rentrions les
fleurs des clientes et sortions
leurs poubelles. A Moutier, il
me fallait une fois par semaine
ouvrir la bouteille de bordeaux
d’une grand-maman», s’évade-
t-il. Et ce constat, entre fatalis-
me et dépit: «Nos heures de
travail sont aujourd’hui contrô-
lées par scanner.»

Le spectre des mouvements
surveillés n’aura toutefois plus
aucune emprise sur Bernard Al-
limann. Epoux d’Elisabeth,
papa de deux filles adultes,
Gwendoline et Honorine, il se
consacrera à cultiver sa liberté.
En donnant des coups de main
au manège de Moutier, tenu par
une de ses filles, en creusant la
gentiane et en s’occupant de
son vieux cheval. Il cueillera le
jour. Et en bon facteur, il en
prendra vite le pli. AB

L’ heure de la retraite a son-
né pour Bernard Alli-

mann. Adieu les colis, fini les
recommandés. A 62 ans et
après 46 ans passés à la poste,
le facteur de Court domicilié à
Moutier tire sa révérence. Il ef-
fectuera sa dernière ronde de-
main matin. Ce que, chez les
artistes et les postiers, on ap-
pelle une tournée d’adieu.

Un pincement au cœur? Cer-
tainement. Des regrets? Au-
cun. Si ce n’est celui de laisser
«la bonne équipe de la poste à
Malleray», qui se retrouvera or-
pheline d’un puits de mémoire,
d’un livre ouvert sur un demi-
siècle d’histoire de la poste.

Bernard Allimann a com-
mencé sa carrière en 1968, par
un apprentissage à la poste à
Moutier. Le facteur est passé
par Neuchâtel, Delémont, Bâle
et Malleray. Aujourd’hui, il dis-
tribue le courrier aux Courti-
sans. «Tous les jours sur Soleu-
re… à la Binz», sourit-il.

Des anecdotes, il en a plein
les casiers. Après 46 ans de tri
méthodique, difficile d’en ex-
traire une à brûle-pourpoint, en
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Délivré du courrier

Ses casiers débordent d’anecdotes et de souvenirs: Bernard Allimann
part en retraite. PHOTO AB

on présente le fruit de notre résidence
dans le cadre d’une représentation publi-
que», rappelle-t-il.

Liberté ne signifie pas chaos
Mais qui dit espace de liberté ne dit pas

chaos. Pour Gilles Strambini, autre per-
manent du Panto, il est nécessaire de rap-
peler à certains artistes, notamment les
professionnels, ces règles auxquelles le
collectif ne souhaite aucunement déro-
ger. «Certains oublient qu’ils ne sont pas
uniquement ici pour travailler leur spec-
tacle, mais aussi pour participer au fonc-
tionnement du Panto.» Dans le cas parti-
culier, tout se passe bien. «Avec eux c’est
du sérieux», constate-t-il.

Quant au spectacle, il prenait genti-
ment forme au moment de notre départ.
Sous la houlette du metteur en scène ura-
nais Benno Muheim, les trois musiciens
et les deux comédiens présents redon-
naient vie, en français et en allemand, à
cette légende montagnarde uranaise dans
laquelle le narrateur, personnage énigma-
tique, prend une place de choix. PCE

La légende du pont du diable sera présentée dans toute la Suisse à la rentrée. Mais c’est le public prévôtois qui aura l’honneur de la découvrir en primeur.PCE

les que la joyeuse troupe donnera en pri-
meur demain à 19 h au Pantographe.

«Nous sommes arrivés dimanche soir,
et avons commencé le travail lundi matin.
A l’issue de cette première semaine, seuls
les trois musiciens poursuivront au stu-
dio du sous-sol pour enregistrer la bande-
son», a expliqué Julien Mégroz, composi-
teur, percussionniste et improvisateur
vaudois de 28 ans.

Au Pantographe, ce qui a d’abord sé-
duit la troupe, c’est la jouissance pleine et
entière de la grande salle. «On ne marche
sur les pieds de personne et vice-versa.
Seuls quelques joueurs de billard sont
parfois un peu bruyants. Mais ici, les
conditions sont idéales pour travailler: on
peut manger, dormir, utiliser des outils
ou retoucher des costumes», a-t-il salué
entre deux répétitions.

Pour rappel, c’est la politique des prix
libres, de l’entraide et de la responsabilité
de chacun qui prévaut au Pantographe.
Julien Mégroz estime qu’il s’agit d’un
bon deal. «On profite des lieux en prenant
part aux activités communes et, à la fin,

L e Pantographe, espace culturel auto-
géré qu’abrite l’ancienne usine Jun-

ker à Moutier ne s’arrête jamais. Surtout
pas cet été où la demande en termes de ré-
sidences d’artistes a explosé. «Nous avons
dû refuser du monde pour la dernière se-
maine de juillet», explique Ondine Yaffi,
permanente du Panto.

Lors de notre visite, le jeudi 7 août der-
nier, deux groupes d’artistes avaient pris
possession des vastes locaux de la rue In-
dustrielle. Alors qu’à l’étage, une équipe,
composée notamment de Jurassiens ex-
patriés, s’attelait à des expérimentations
sonores, la grande salle de l’aile sud-est
accueillait un groupe musico-théâtral bi-
garré.

Des cantons
de Vaud et d’Uri

Originaires des cantons de Vaud et
d’Uri, six jeunes gens de 24 à 35 ans arri-
vaient au terme de leur première semaine
de résidence. But de l’opération: peaufi-
ner les détails de La légende du pont du
diable, un spectacle pour enfants et famil-
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Le chaud été artistique des résidents du Panto
BIENNE

Crédit débloqué pour développer
un concept de sécurité aux futurs stades
Le Conseil municipal biennois a octroyé un cré-
dit de quelque 78 000 fr. pour «poursuivre
l’élaboration du concept de sécurité relatif aux
Stades de Bienne». Cette étude sera menée
conjointement par les partenaires responsa-
bles de la future exploitation des arènes spor-
tives biennoises. «Il s’agit en particulier de dé-
finir l’organisation de la sécurité pour maîtriser
les événements et autres manifestations spor-
tives au sein des stades (...)», écrit la Ville. LQJ/ABen
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!Le nouveau P’tit Mag – son nom n’a pas encore été défini – ou-
vrira ses portes le dernier week-end d’octobre au numéro 6 de la
rue de la Prévôté. Claudine Gerber misera sur des produits spéci-
fiques – terroir notamment – que l’on ne trouvera pas dans les
autres commerces. Elle ne craint d’ailleurs pas la proximité des
grands magasins. «Il faut proposer quelque chose de différent,
être complémentaire avec les autres petits commerçants», indi-
que-t-elle. «J’ignore si le pari sera gagnant. En attendant, je me
nourris de tous les encouragements que je reçois.» OZA

«Quelque chose de différent»

!Ouvert dans les années
1950, le petit magasin
d’alimentation de la rue
Bellevue fermera ses portes
prochainement.
!Claudine Gerber, gérante
depuis 15 ans, a décidé de
se rapprocher du centre-ville
pour tenter une nouvelle
expérience.
!Le déménagement
du P’tit Mag, puisque
c’est bien de cela qu’il s’agit,
traduit la difficulté pour un
commerce de survivre dans
un quartier périphérique.
!«Ces années ont été
magnifiques, mais il était
temps de tourner la page»,
lâche Claudine Gerber.

La décision a été difficile à
prendre. Elle n’en a pas moins
été mûrement réfléchie. Après
quinze ans de bons et loyaux
services, Claudine Gerber et le
P’tit Mag quitteront cet autom-
ne la rue Bellevue pour rallier
le centre-ville de Moutier. Un
véritable tournant pour ce
commerce, ouvert dans les an-
nées 1950, et qui a marqué la
vie de nombreux habitants.

Seulement voilà, la proximi-
té et la convivialité d’un maga-
sin de quartier ne garantissent
pas un rendement suffisant.
«Depuis une année, c’est vrai-
ment difficile», explique Clau-
dine Gerber, qui a récemment
dû se séparer de son employé.
«Ce que les gens ne compren-
nent pas, c’est qu’ici, les
clients les plus fidèles ne vien-

nent pas forcément du quar-
tier. Le P’tit Mag est pour
beaucoup un commerce de dé-
pannage, où l’on vient quand
on a oublié un litre de lait»,
poursuit-elle.

Claudine Gerber n’est pas
amère pour autant. Bien au
contraire. «Ces quinze années
ont été extraordinaires, avec
des hauts et des bas évidem-
ment.» Chaque crise de Tor-
nos a ainsi été vécue intensé-
ment. «On dit souvent que cet-
te société est le baromètre de
la ville. Je peux le confirmer»,
assure-t-elle.

L’importance
du relationnel

En dépit des remous, le P’tit
Mag a toujours su tirer son
épingle du jeu. Grâce à des
produits particuliers bien sûr,
mais aussi car il est un endroit
où l’on vient volontiers papo-
ter, où des amitiés se nouent.
«Au niveau relationnel, l’aven-

ture a été fabuleuse. C’est ce
qui a rendu la décision si diffi-
cile à prendre», glisse Claudi-
ne Gerber. «Une vieille dame
du quartier vient parfois trois
ou quatre fois par jour. Rien
que pour discuter un peu.
Quand une personne de 80
ans vous invite à la tutoyer,
c’est tout bête, mais c’est tou-
chant. J’aime les gens, et ils
me l’ont bien rendu tout au
long de ces années.»

Le P’tit Mag version Belle-
vue connaîtra-t-il une nouvelle
vie après les épisodes

Schnegg, Kohler, Pierre Ger-
ber puis enfin Claudine Ger-
ber? Rien n’est moins sûr.
«L’avenir de ces locaux n’est
pas encore défini», nous glis-
sait hier le gérant de l’immeu-
ble. Pour Claudine Gerber en
tout cas, une nouvelle page de
l’histoire va s’écrire ces pro-
chains mois (voir ci-dessous).
«J’espère que mes clients de
Bellevue me suivront en ville.
Sans eux, sans ma famille et
sans mes amis, je n’aurais ja-
mais pu vivre une telle expé-
rience.» OLIVIER ZAHNO
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Une page se tourne au P’tit Mag

Claudine Gerber vivra une nouvelle aventure au centre-ville. Le P’tit Mag de Bellevue, lui, tire sa révérence. PHOTO OZA

leur couple. Les initiants souli-
gnent qu’«être rapidement ac-
cueilli et reconnu dans sa souf-
france permet à l’appelant de se
sortir de sa solitude, de dédra-
matiser ou au contraire de pren-
dre au sérieux sa situation». Les
professionnels évalueront s’il
convient de rediriger la person-
ne vers une autre institution, le
cas échéant. Car «ces entretiens
téléphoniques, concentrés sur
une vingtaine de minutes, ne
remplacent pas une consulta-
tion en face à face», commen-
tent les responsables.

Il est possible d’envoyer des
courriels à l’adresse:
contact@permanencecouple-
famille.ch, en dehors des heu-
res de permanence. MNI/LQJ

•www.permanencecouplefa-
mille.ch

U ne nouvelle permanence
téléphonique destinée

aux couples et aux familles de
l’arc jurassion s’ouvrira dès
lundi, 1er septembre. Des
conseillers conjugaux répon-
dront aux appels au
" 0840 420 420, du lundi au
jeudi de 12 h 30 à 14 h.

Cette nouvelle prestation est
offerte par les secteurs couple
et famille du CSP Berne-Jura,
Caritas Jura ainsi que les servi-
ces de consultation sociale et
du CSP Neuchâtel. Ce projet
complète l’offre existante de
ces services, à savoir les consul-
tations conjugales et familiales
et les groupes de parole.

La ligne s’adresse à toutes les
personnes souhaitant aborder
des questions liées à des diffi-
cultés rencontrées au sein de
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Problèmes de cœur au bout
du fil dans l’arc jurassien


